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Très Saint Pèiie, 

Je prends la liberté do solliciter humblement que 
le mémoire imprimé ci-joinl, spécialement adressé a 
Votre Sainteté, soit lu par elle, et sorte les effets 
réclamés par le bien de la religion. J'y ajoute , sous le 
môme pli, mes deux autres mémoires à S. M. l'Empe- 
reur et aux évêquea français. 

Profondément humilié aux pieds de Votre Sainteté, 
je la supplie do daigner terminer une affaire scanda- 
leuse , commencée depuis huit ans , jugée depuis 
1864, et qui dure encore aujourd'hui par la faute do 
IIP l'Ëvéque. 

Prosterné dans la poussière, un des prêtres 
dévoués an Sl-Siégo ose espérer cetlo justice avec 
votre bénédiction apostolique. 

Le curé-doyen d'Arudy, 

BeroÊ, prêtre. 



Lourdes, h ilfrcinW mu. 



Tbès Saint Père, 

Confirmant mes trois mémoires et ma lettre, 
envoyés à Votre Sainteté le 7 octobre dernier, je prends 
la liberté d'y ajouter, par ce môme courrier, une 
autre lettre séparée de celle-ci, et qui contient, avec 
des explications sur les conclusions de mon dernier 



mémoire, des documents et d 


s faits d'une certaine 


gravité. Je supplie Votre Saiiitcl 


de daigner en prendre 




mènÏÏ d îcs d ï"u r "les 


""'!!î.'-''i'iif!!?'iT!..TT? 




documents, que l'on me deman 


lera. 


k Je sollicite, à vos pieds sa 


crôs, les bienfaits do 


votre bénédiction apostolique. 




-Bercé 


, prtlre. 


Lourde* 




Très Saint Père, 




Votre Sainteté, sur l'affaire de 


ta colonie protestante 


de ma paroisse ; parce que me 


proposant de le coin- 



muiiiquer, suivant l'usage , il une partie de mes amis, 
il pouvait cependant s'égarer dans des mains hostiles 
au bien el nuire à mon évoque dans ce moment. 
Ecrivant aujourd'hui seulement pour un l'ère, j'ai plus 
de liberté, et j'en use. Vers le l!i juillet dernier, des 
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catholiques, riches et zèles, venuient d'acheter la 
villa Sarrot île Pau, habitue depuis quelques années 
par des locataires étrangers, pro( estants illuminés de 
Philadelphie et d'Edimbourg, qui s'y tenaient avec 
leur culte, leur séminaire d'enfants et de jeunes gens 
venus de divers points et surtout d'Espagne. Une 
dame protestante les représentait au temporel. Elle se 
hâta de chercher un autre local, le trouva, le loua 
par un bail écrit chez un hérétique, aux portes 
d'Orthez, ville semi-protestante, où les nouveaux 
venus, amenant une secte de plus, no pouvaient nuire 
qu'a l'hérésie locale déjà très divisée. L'intérêt évident 
de notre sainte religion exigeait que ces étrangers, 
fidèles à leurs engagements écrits, restassent àOrthez. 
C'est ce que mon évéque aurait du désirer et procurer 
plus qu'un autre , pour obéir d'ailleurs aux devoirs les 
plus sacrés de sa charge. Les documents que je vais 
citer montreront qui les a voulus dans ma paroisse. 
Cependant elle est vierge de toute hérésie , depuis sa 
fondation, en 1001. La nouvelle colonie ne peut y 
diviser que des catholiques. Je ne sais à l'instigation 
de qui, mais Votre Sainteté pourra l'apprendre, le 
ministre protestant do la colonie étrangère arriva aux 
Eaux-Bonnes a la recherche de la location du château 
d'Arudy. 11 se mit en rapport avec un fils de la pro- 
priétaire, M 1110 L.... Ce jeune homme alla plusieurs 
fois chercher des exemplaires du pamphlétaire de 
Bielle ; ce livre que Monseigneur semble avoir fait sien, 
au moins en le laissant proposer en son nom au 
clergé des deux dernières retraites, quoiqu'avec un 
un insuccès radicalement complet ; car parmi trois à 
quatre cents prêtres, on n'a pu en vendre ainsi que 
trois exemplaires. Ce livre et la venue des protestants 
dans ma paroisse devaient, croyait-on, l'insurger enfin 
comme un seul homme. Mais les faits qui suivent 
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et celle cette double mesure n'ont pas fuit bouger un 
insecte. 

Donc , après s'être éloigner pendant quelques 
jours du clergé ut de l'église d'Arudy, M 1 ™ L... 
loua, le 24 juillet, son château qu'elle habitait, ïi la 
dame protestante qui représentait nu temporel la 
colonie illuminée, de Pau. l,c bail passé pour six ans, 
était exécutoire a partir du l" r septembre suivant, et 
portait 4,000 fr. d'annuité, somme fabuleuse dans ce 
pays. 

La propriétaire , qui , trompée peut-être , venait de 
taire cette belle œuvre, était alors supérieure de noire 
tiers-ordre de St-Francois, et de plus communiante do 
tous les jours depuis un de mi -siècle. Quel triouipbo 
pour l'hérésie et pour les méchants! Comme cet 
exemple, tombant de telles hauteurs de la piété, devait 
raffermir la foi île mes paroissiens peu fortunés et les 

petits livres, les Bibles, le prêche, les cérémonies, 
l'argent que ces nouveaux hôtes allaient portor avec 
eux! En qualité de catholique, de prêtre, de pasteur, 
j'avais évidemment un très-dangereux devoir it remplir 
en Tace de M lnc L..., a cause mémo de sa piété, en 
face de sa puissante famille, dont plusieurs membres 

tluentes. Kn remplissant ce devoir, comme le soldat 
qui meurt aux avanl-posles, j'exposais ma tète et ma 
position. J'y mis sans hésiter l'une et l'autre. Voici 
comment. Le 30 juillet, M" 10 L .. reparut inopinément 
ii la Sainle-Table. Faisant aete de charité et proba- 
blement de justice, en la supposant trompée, j'allai 
jusqu'aux limites de ma conscience; je lui donnai lu 
sainte communion, après une courte réflexion. Mais à 
l'issue de ma messe, j'allai la trouver en particulier, 
au fond d'une chapelle latérale et solitaire, pour 
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l'avertir ollieielli'tueul , pour lu désillusionner; d'ail- 
leurs lidolo, à mon troupeau et à ma charge pastorale : 
« Madame (lui dis-je, suris plus ni moins), vous avez 
» loué votre chAloau, non-seulement à une protestante, 
«mais pour le protestantisme. En conséquence , je 
» vous refuserai désormais la sainle counnuiiion, même 
» en dangerde rnnrt, jusqu'à ce que vous ayez, rétracté 
n cet acte, o On voit avec quelle fausseté les journaux 
m'ont reproché d'avoir prononcé des paroles sévères 
dans cette circonstance. Lu chose seule était grave , 
sérieuse, pénilik' poiii'nmi en présent e d'une personne 
que mes prédécesseurs et moi avions tant honorée, 
.le venais de faire un acte déchirant pour mon cusur. > 
Des ce moment, je restai brisé de douleur; je ne pus •/?. f"/^' y^*^ 
ni l'écouter ni lui répondre; on dut me soutenir et -t - ^ , 
presque nie porter à mon domicile. La secousse avait " "ff ' " ' 
été terrible pour mon cœur de tyran; c'est la qualili- >'■■/.■•/;/,/« ./L 
cation de certains journaux à mon adresse. Je ne pus ^ % , ^ 
de vingt-quatre jours revenir a mon église que trois ou / / / 
quatre Ibis. Doux maladies mortelles s'étaient emparées y < y* - 
de mon organisme; on dut, a deux reprises, s'occuper ' . , sj, 
pour moi des derniers sacrements. Cependant, je ' * 
n'avais rien à craindre, caria responsabilité morale - 
et matérielle de celte all'aire avait passé dans , j s w /„ /:■..,. 
les mains de l'F.véque, le 30 juillet même. A mon / 
initiative, avait succédé pour moi le 1V1 le. sans danger /•?••' •(' 
et facile de l'obéissance du prêtre. Je le remplis aussi ? 
scrupuleusement que le premier devoir. M 1 " 0 L... était 
allée, le jour même, sans me prévenir, prier l'Evoque, 
en tournée pastorale , de décider sur ma décision. Ce 
prélat prononça incontinent et me donna tort de tout 
point. En voici la preuve fournie par un témoin , hom- 
me d'honneur, gendre de M L..., conserva leur des 

hypothèques dans notre arrondissement. 
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Otoron, lu ai juillet IBCJ, 

Monsieur le cubé , 

M" 10 L . . . nous est arrivée hier fort émue de la 
défense que vous lui avez faite do se présenter désor- 
mais à la Sainte-Table, pur le motif qu'elle avait ioué 
le château à une protestante. 

Je l'ai immédiatement accompagnée auprès de 
M* 1 l'Éveque , de passage à Oloron, pour lui exposer le 
cas en toute sincérité et le soumettre à ses lumières. 
M 010 L... a dit qu'elle avait loué lo château , sans 
penser le moins du monde qu'elle pouvait en cela 
engager sa conscience. J'ai ajouté , de mon côté , que 
ma belle-mère ne s'occupait plus depuis longtemps 
de la direction de ses affaires, et que le fait de la loca- 
tion était l'oBuvre de ses enfants qui lui ont présenté la 
police à signer, vendredi dernier, ce qu'elle fit. Ainsi 
donc, si quelqu'un est coupable, ce a quoi nous étions 
loin de penser, ce n'est certainement pas notre belle- 
mère. 

Monseigneur n'a pas hésité à juger ainsi le cas, et a 
rassurer complètement L... J'espère, Monsieur le 
curé , que vous voua empresserez, de vous conformer 
a sa décision, et que les explications que je vous 
donne suffiront pour aplanir les difficultés que vous 
avez soulevées. 

Agréez, etc. B ' ' ' 

Étrange décision de la part d'un évéquu! Ce qui 
étonne le plus, ce n'est pas de voir un laïque, un fonc- 
tionnaire civil de France, ce pays classique de la dis- 
tinction élémentaire des deux pouvoirs, autorisé ou 



Diaiiizcd b/ Google 



chargé cependant par un prélat Irunçais de notilier 
sa décision a un prêtre, sur un cas de communion 
et d'hérésie. Ce ne sont pas non plus les circons- 

n'ait voulu entendre que la partie intéressée ; que l'on 
ait eu haie d: rassurer plei cément sa con science en 
matière si délicate et si capitale; qu'on lui ait dit 
d'aller communier de suite, sans un jour mémo de 
retard , de la main du curé qui venait de le lui défendre, 
et qui , affrontant de telles puissances avec un tel 
supérieur, devait apparemment avoir ses raisons. Ce 
qui surprend le plus encore, ce n'est pas la manière 
dont la famille L... a posé le cas, ne parlant que 
d'une dame protestante et nullement du protestantisme, 
disant que la propriétaire n'avait pris même penné qu'elle 
pouvait rn cela compromettre sa conscience,- qu'elle donnait 
sa signature apnU que sw enfants avaient préparé ses 
affaires. On comprend que des laïques, pour si honora- 
bles qu'ils soient, n'aient pas môme su s'exprimer 
pertinemment, exactement, sur un point théolomquc. 
Mais un évéque rompu sur le cas d'hérésie par de 
fortes études et trente ans d'épiscopat, n'avoir pas 
même demandé si la daine étrangère viendrait habiter 
le château comme une locataire ordinaire, ou en sa 
qualité de protestante, avec tout l'attirail de l'hérésie 1 
N'avoir pas même l'ait observer a la propriétaire, que 
son erreur et sa bonne foi cessaient , du moment quo 
son pasteur l'avait avertie, en disant qu'elle avait loué 
pour le protestanisme ! Kn présence d'un bail si grave, 
non encore exécutoire d'un mois, n'avoir exigé, con- 
seillé au moins, ni résiliation, ni conditions en faveur 
de la relîgon, ni expression aucune de regret, ni con- 
fession préalable avant la communion 1 

Non , ce qu'il y a de plus surprenant, c'est la 
décision elle-même. Bu effet, la colonio illuminée du 
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Sarrot, dont il s'agissait, est un séminaire protestant, 
avec son ministre, son culte du dimanche, son en- 
seignement hérétique de chaque jour, ses biblio- 
thèques de petits et de gros livres. Son existence , fait 
aussi notoire que celle du chapitre et du séminaire de 
Bayonne, n'a point échappé ïl la vigilance pastorale 
du prélat. Ses vicaires généraux, même a la retraite 
et presque mourants, le savent. Car l'honorable 
M. B... m'a écrit : « L'esprit infernal qui anime ces 
» hérétiques, et l'argent dont ils disposent largement, 
b sont de nature à inspirer les plus grandes craintes. » 
Cette colonie bien connue de l'Ëvéque comme de 
moi , l'est aujourd'hui de tous les habitante d'Arudy ; 
depuis trois mois que les protestants y sont installés, 
culte, ministre, enseignement : tout ce qui constitue 
l'hérésie s'y trouve notoirement. Or, un évoque 
peut-il ignorer le n° i™ de la bulle lit cœmi Domini, 
de Paul III: Excoriimunictttnus tjuaslibct hSsriticM quu- 
clinique ttominï censeantur. ne omîtes foulera tt raxp- 
tatores : tous les logeurs de protestants en celte 
qualité. C'est formel, précis, textuel. Celte bulle, 
qui fait partie du droit canon, n'est-olle pas reçue 
par le clergé français comme doctrine, comme 
enseignement, auquel les évéques et les prêtres doi- 
vent se soumettre dans leurs décisions'.' Peut-il donc 
y avoir deux avis divers sur la gravité du cas en lui- 
même? Je n'entrerai pas dans celui de '. l'excommu- 
nication, dont je n'ai jamais parlé dans cette affaire, 
dont je ne parlerai pas ici d'avantage! Monseigneur, 
peut-il ignorer a plus forte raison, combien ses pré- 
décesseurs et lui-même, dans les statuts de son dio- 
cèse, malmènent l'hérésie? Participer une fois à une 
seule cérémonie protestante, lire un seul livre pro- 
testant, est un cas spécialement réservé avec excom- 
munication ! Qu'il est donc grave à Bayonne, l'acle qui 
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donne a des milliers de catholiques In tentation ci 
l'occasion fréquente il>' nombreuses cérémonies, de 
nombreux livres protestants I Comment et pourquoi 
Pa-tron traité si légèrement dans cette affaire ? Malgré 
les défauts essentiels de. cette première décision , j'étais 
prêt à y obéir aveuglément. Si je demandai il l'avoir 
écrite par l'autorité religieuse, c'était mon droit; c'était 
un acte de bonté que de la vouloir ainsi du consente- 
ment de la personne intéressée. Ce n'est pas de la 
sorte qu'agissent ks tyrans. Voici, en effet, ce que mon 
estimable vicaire m'écrivait le \" août, dans mon lit 
de douleur. Voici la lettre qu'il adressait ensuite, a 
Monseigneur l'fîvêque: 

« Monsfeuh le Cubé, 

» La chose s'est passée comme nous l'avions 
» prévue. M M L. . . persiste ii vouloir communier, 
» disant qu'elle est autorisée pour cela, par l'évoque. 
» Sur les raisons par moi exposées, elle consent à 
s s'en passer, jusqu'à ce que Monseigneur ait donné 
» sa décision écrite, que je me suis chargé de doroan- 

0 der moi-même, i 

■ Monseigneur, 

» Kn rentrant do Guiterets, je suis aflligé. d'appren- 

1 dre que M™ L.. . a loué le 24 juillet, son château 
« d'A nid y aux protestants du Sarrot, de Jurancon- 
» Pau, dont la propagande- bien connue de V. G., 
» s'étend non seulement aux pauvres du Béaru, mais 
> encore a la catholique Espagne. Ils vont ouvrira 
» Arudy leurs écoles gratuites , le l« septembre pro- 
» chain. Ce malin, M-'L..., qui a l'habitude de 
« communier tous les jours, est venue ine demander 
» en secret la communion. Du son consentement, il a 
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» été convenu que je demanderais vos instructions 
» écrites duns une affaire si grave. Mon avis est, 
o qu'avant de communier, elle doit s'en^fier à faire 
n résilier le bail, puisque dVqii'ès tous, il n'a pas été 
y question d'oboles protestantes en le passant, mémo 
» de vive voi\ ; ce qui m'est démontré aussi par 
« ailleurs. Dans rimpussibiliié de la résiliation, elle 
s doit s'engager préalablement à diminuer, auLant que 
» possible , une souveraine imprudence , commise 
» sans consulter personne; en saerilianl pour les 

» excessif que l'hérésie lui donne pour pouvoir les 
» perdre. Enfin , M 1 " L. . . doit, avant de communier, 
o apaiser par son repentir public l'émotion des 
» populations que cet acte a causée. Sans quoi, 
o ses communions seraient un triomphe public pour 
n l'hérésie dans cette vallée qu'elle menace. » 

Ainsi, mon vicaire, qui n'avait pas été un seul 
iusL'int confesseur ni directeur de cette dame depuis 
doux ans, consulte l'évêque sur ce qu'elle doit faire 
avant de pouvoir communier, et nullement sur ce qu'il 
faut lui prescrire en confession, nullement sur la ques- 
tion do péché et d'absolution. Il écrit en toutes lettres 
le nom de celte dame, a trois reprises; ce qui serait 
une faule énorme, s'il consultait comme confesseur. Il 
ne parle point d'une affaire de confessionnal, mais 
d'une communion qui serait un triomphe public pour 
l'hérésie dans cette vallée qu'elle menace. Quand il dit que 
cette personne lui a demandé en secret la communion; 
ces mots ne peuvent signilier dans celte lettre comme 
dans la théologie que hors de la Sainte-Table et hors de 
tout témoin qui puisse en déposer. C'est ainsi que, le com- 
prit Monseigneur lui-même, car quelques jours après, 
inlerrugé dans une assemblée de cou lh'iua lion s'il 
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M"™ I. rondement nommée, il répondit affirmati- 
vement; ce qui aurait élé contraire à ses devoirs, si sa 
décision que voici, avait dans son Intention concerné 
le confesseur. 

- CHsrwi, lu a auiii ttm. 

8 MONSIEUH LT CHER ABBÉ , 

* Vous m'avez consulté sur un cas do location qui 
» s'est produit a Arudy, et dont l'espèce est la suî- 
» vante: Une daine admise h la communion trôs-frê- 
» queute, a loué sa maison à des protestants. Vous 
o désire/, savoir s'il y à lieu do continuer a admettre 

• Si ta maison louée devait servir purement et 
» simplement d'habitation, il n'y aurait pas lieu de 
» s'en inquiéter ni d'inquiéter la personne pieuse dont 

t Mais si cette maison devait servir au culte ou à 
» une éducation protestante, ce serait bien différent; 
» et la dame pieuse devrait, pour mettre ses actes en 
o matière civile eu rapport avec ses actes religieux, 
s résilier, le plus tôt possible, la location faite, ainsi 
» que vous l'avez vous-même compris. 

o Recevez, etc. 

» FnANçois, Êv. de Bayonnc. » 

Si cette maison devait servir an culte ou à l'enseigne- 
ment. Or, tout le monde savait que le château loué 
devait tenir au coite et à une éducation protestant!. La 
dame, à qui on fit lire cette deuxième décision con- 
traire à la première, s'y soumit volontairement encore 
durant quinze jours. Mais le 18 août, elle alla trouver à 
Bayonnc M. lu chanoine d'Arudy, son vieux partisan , 



DigitizGd by Google 



lier île ki cbapi'lle catholique (lu son ehaleau, démolie 
ai changée en dortoir des protestants. Celui-ci lui 
ménagea une nouvelle entrevue avec Monseigneur 
dans sou palais. Elle obtint la troisième décision sui- 
vante, contraire it la deuxième : 

i .le soussignée, M M veuve L. . . . , déclare que 
» Monseigneur l'Eveque de Hayornie , le 20 août, m'a 
» autorisée, comme évôque et comme confesseur, à 
» communier a Arudy et dans toutes les églises de son 
o diocèse. 

» En foi do quoi , le !ï octobre 18G8. 

« Veuve Emilie l » 

tjue l'on veuille remarquer celle date , 5 octobre ! 

CL'tle liuisièiue décision (|ni aurait dû nous être 
notifiée immédiatement, au moins de vive-voix, au 
moins indirecte ment par quelqu'un, ne le fut nulle- 
ment, pas même par une vague rumeur. Bien mal con- 
seillée, et sans autre préalable, la dame pieuse^ reve- 
nant de Bayonne, se mit à la Sainte-Table, il ma messe, 
que je disais, après ma maladie, pour la première fois, 
le 2S août; elle s'y mit avec les autres communiants. 
J'obéis ii l'ordre écrit le 5 par mon évèque, dont rien au 
monde ne m'avait fait soupçonner la révocation, ni la 
modification. Je passai en silence, sans donner la sainte 
Hostie, comme c'était mon devoir. Je partis le lende- 
main pour Capvern-les-Uains. La dame partit de son 
côte pour les Eaux-Bonnes, où des prêtres régulière- 
ment avertis, lui donnèrent la suinte communion durant 
le loua: séjour qu'elle y Ut. Je ne fais aucune réflexion. 

Le 21 septembre suivant, mon vertueux vicaire 
écrivit la lettre qui suil : 



a A M. MknJ(»ulet, vicaire général, 



« D'après lu rumeur publique, Monseigneur aurail 
« autorité M 1 "" L. . . â l'onimunier dans son diocèse, 
» contrairement à une i Incision qu'il avait donnée 
» lui-meme, le 5 aoûl précédent. S'il est vrai que eelte 
> permission ait été donnée, tous comprenez combien 
» il m'importe de le savoir, dans une affaire aussi 




t Monseigneur me charge île vous dira qu'il n'a 
» pas donné d'autre décision que colle du 5 août, sur 
« l'affaire dont tous mo parlez, et que eette dérision 
ii regardait le confesseur. 

» Quant à la communion publique, S. G. n'a pas 
» eu a s'expliquer là-dessus, supposant a cet égard 
h qu'un s'en tiendrait aux règles générales qui sont , 

a .l'ajouterai , pour votre gouverne et en mon nom, 

> que si la personne en question se trouve dans l'im- 
• possibilité de réparer le mal, après avoir essayé de 
■ le faire, on ne doit pas lui demander, outre le regret 

> et la pénitence, que d'être sincèrement disposée à 
» profiter, le plus tôt possible, d'une occasion favora- 
. rabte. Je suis, etc. ■ 

Voilà bien doux autres décisions contraires aux 
trois précédentes. Comment? Monseigneur n'a donne 
que celle du 5 août et celle du 30 juillet dont j'ai fourni 
la preuve'? et celle du 20 août dont j'ai cité la déclara- 
tion 'î l,a décision du 5 août ne regardait pas la com- 
munion publique, mais te confesseur .' Cependant nous 
n'avons perdu ni l'autographe de la consultation ni 
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celui de la réponse? Commont S. G. a-t-elle pu oublier 
a ce point, l'une et l'autre'.' les règles de lu communion 
publique sont assez précises et cependant, on bal ainsi 
la campagne durant deux mois, jusqu'au "27 septembre, 
cpoijut- où M. le Vicaire gênerai donne sa décision au 
confesseur, cette fuis exacte, mais bien plus carrée que 
celle donnée le 3 août par l'évèque au même confes- 
seur, qui ne l'est point, qui ne l'était pas. 

Mon vicaire répliqua aussitôt dans ce sens, quoi- 
qu'avec le plus profond respect. Il ajouta qu'il com- 
prenait les embarras de ces décisions; que sauf contre 
ordre, il donnerait la communion à celle dame, ne 
roulant pas être plus sévère que ses supérieurs; quant 
h moi, j'obéis encore une fois, les ordres même ver- 
baux de mon évéque faisant loi pour ma conscience. 
Je donnai toujours dans la suite la communion a cette 
personne, à partir do son retour dans la paroisse, le 3 
octobre, à cause et en vue de la quatrième décision 
écrite précitée. 

Pourquoi ce fatras do cout radie lion s? On croyait 
que la famille puissante de cette dame, rendue furieuse 
par des habiletés , me traînerait devant les tribunaux 
pour refus de communion, pour jeu indélicat, envers 
une vieille femme, de ce qu'il y a de plus sacré dans la 
religion, traité comme un jouet profane! De qui est 
venu ce jeu? Qui l'a fait? Ce n'est pas certes moi, dont 
on jouait la tétc ! on vient de le voir. 

Mais lorsque la décision du 5 août, tombée en mon 
pouvoir, eut rendu toute poursuite civile contre moi 
impassible ou inutile, aux yeux même des laïques les 
moins clairvoyants , Rayonne démasqua un autre 
batterie qu'on tenait prête dans cette affaire. 
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- Bajta , 1p 31 uiHl IBM. 

« Monsieur le curé. 
C'est une voix amie et presque moura 



Celle implantation devait être le lendemain, à la 
réception de cette lettre, une vérité, un fait accompli 
et légal aux tonnes du bail. 

■ L'esprit infernal qui anime ces hérétiques et l'ar- 

• nenl dont ils disposent largement, sont de nature 
» ii inspirer les plus ^ramles craintes. Vous saver. que 

• pour chaijuc chose, dans les affaires humaines, il 
> n'existe qu'un moment. Il me semble venu pour vous, 

• je n'hésite pas a vous prier d'en profiter, je vous 

■ demande un acte hnnïtjttc ; c'est de supplier Monsei- 

■ prieur de vous rendre toute sa bienveillance, lui 

• offrant de signer une rétractation comme il plaira <i 
. S. G. de la rédiger. Vous lirez la réponse de votre 
» évûque au peuple ; et les protestai] Is, voyant l'accord 

• rétabli, comprendront l'inutilité de leurs tentatives, 
. et se retireront suivant toutes les apparences. 

» L'infirmité m'empêche de vous écrire moi-même. 

• Mais je suis sûr de la discrétion de mon secrétaire. 

> Recevez, etc. 

/Vojiriii manu • Boutoey, vicaire général. ■ 

Je ne crois pas qu'un prêtre qui s'est occupé trente- 
cinq ans d'affaires publiques, ait fait cette héroïque 
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proposition , sans s'otrc assuré dos dispositions de 
l'évoque, dont il prnmeltail une lellre propre à être lue 
on chaire, h la charge par moitié signer l'inconnu, 
l'indéterminé, le feux, l'injuste : extrémité sans nom 
dans laquelle pouvaient me pousser, le l n " septembre, 
les douleurs ineffables du bon pasteurdnnt le troupeau 
serait alors légalement envahi. Mais j'étais Ji Capvern- 
lcs-Bains; et, suivant un mot célèbre dans les affaires 
de l'enfer, celte missive nie parvint trop tard. Les 
protestants étaient plus qu'implantés à Arudy. 

Voua voyez, o très Saint Père! combien de douleurs 
j'ai épargnées a 1'figh'se, ma mère, en taisant dans tous 
mes mémoires beaucoup de faits et de documents qui 
ont été contre moi sur chaque incident, durant huit 
ans, un (as d'indignités mémo au point do vue de la 
morale purement naturelle! J'ai été bien charitable et 
modéré dans mes conclusions soumises à. Votre Sain- 
teté, depuis le 7 octobre dernier. 

ïïans une affaire profondément anti-chrétienne et 
immorale de la part de mes ennemis, je ne puis souf- 
frir qu'ils détournent l'attention du Saint-Siège de la 
question de fonds, de l'injuste persécution dont jo suis 
victime depuis huit ans et qu'ils avouent aujourd'hui. 
Celte question de fends est l'essentiel, le principal, le 
sujet de mes trois mémoires, et la base mfime de mes 
conclusions. Ils doivent réparer celle injustice en ré- 
tablissant l'ordre et la discipline canonique dans ce 
canton I Quant il la seule question de forme, dont je 
dis quelque chose, savoir : si ma révocation de doyen 
n'est pas nulle de plein droit et avant toute sentence , 
elle est évidente , envisagée comme je le fais dans la 
question de fonds. En effet, c'est une révocation, une 
peine faite dans les circonstances suivantes : c'est une 
double calomnie païenne contre les tribunaux qui 
m'ont justifié et contre moi, et non un acte d'adminis- 



tnition chrétienne : la chose étant ju^ée déjà, dans li.-s 
temps calmes, sans lutte, sans persécution. C'est un 
veniict d'un juge dans sa propre causer : Nmo ;mfc.c iti 
(jio^riii cniwd. C'est un jugement contre un jugement 
déjà rendu : Aon bis jji îtkm. ("est enfin une révocation 
sans aucune inanition, de plue contrairement ù toute 
mmitiou exprimé même im\tlieitimtnl. même verbalement. 
C'est donc un acte en dehors du droit naturel sur les 
mesures médicinales . wl mt'iMam, hors du droit divin 
sur la charité et la correction, hors du droit canoni- 
que sur les peines ecclésiastiques ab hominc et la muni- 
tion. Ce n'est certes pas un acte gracieux de juge ni 
d'administrateur. C'est nul, ce n'est rien que l'authen- 
ticité de l'injustice. 

La question de nullité do ma révocation comme 
doyen, considérée au point de vue de l'Etat et do 
l'Kglise de France, ne su trouve pas même effleurée 
dans mes mémoires. Mon humble position ne me per- 
met pas de m'éiever à des théories, à des principes. 
Mais en fait nous sommes quarante mille prêtres fran- 
çais, doyens ou desservants, avec des litres à vie, non 
ad tcmpws, quoique révocables ad nuttm. Nous sommes 
bénéficiers, à raison de nos droits casuels et de nos 
traitements plus grands dans les chefs-lieux que dans 
dans lesdcsscrvances. l.a Sacrée l'éuiUtume l'a déclaré 
les 9 janvier 1819, 9 août 1821, 9 janvier 1822, etc. 
A ce seul point de vue, et abstraction faite de toute 
circonstance spéciale à mon affaire , nous ne pouvons 
pas, quoique révocables ad mivm, être révoqués 
validemont sans inanition aucune, même verbale, même 
implicite. 

Nous ne somme» pas entièrement hors de l'essence 
du droit canon sur la monition. Elle est éternelle 
comme la charité et le pardon. Titulaires à vie, et non 
simples vicaires ad annum, et non simples légats ou 
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délégats iid tempos, nous ne Hommes pas mémo liors la 
lettre des SS. Canons. Les staluLs diocésains île F ranci! 
l'avouent, pui^ju'ils nuiis dédaivut passibles de nom- 
breuses censures, ipso facto et ab liomine. 

Mais j'ai exposé des faits sans système. Je ne suis 
ici qu'un soldat de Dieu criblé de blessures. Je ne suis 
pas un docteur entiché de ses idées personnelles. 

.l'adhère d'avance d'esprit, de cœur, de fait, à la 
décision de celle affaire, dùt-elle nuire il ma réputa- 
tion. Mais prosterné aux pieds sacrés de Votre Sainteté, 
j'espère un acte de justice et d'impartialité, malgré 
ma condition infime. Je l'attends avec l'obéissance et 
l'amour du plus respectueux, etc. 

Depuis-ceUu lettre, B décembre, on a nns en pratique dans l'affaire 
de tins jifulojlaul.i mu' .kiiiètiii! il™. km ruiilniire au! précéd entes. 
Quand on fil dans l'injuste cl te faui , l'.nilorité roule ainsi île ron- 
Irailiclions cri roui radi ri ions , dans la nuit , dans ta mon ! En (iïel , 
Madame L... conlinne il coin mu nier, nuiori.'ée par jcj confesseurs el 
|ar l'évéquc. 

Cependant, son bail avec 1rs pniti-sirints serait f.n'iU-menl résilié par 
cm après la doubla condamnation judiciaire qu'ils oui sulric eu pre- 
mière instaure et en appel. Car, vvrci ce qu'écrit le SI avril 1868, le 
reforme à nui ils avaient d'allant loué par écrit le château itei Mon- 
dains, pris tTOnbn: 

. L'a vocal dp Madame H.ic lui cipliqua qu'il ne pouvait pas plaider 

- ce prwit, parce qu'il ut poanil pas le gagner. Il lui conseilla du 
. transiger. M. M. .. vint m'offrir une somme de la pan de Madame 

- Mac, ajoutant qu'elle voulait « laisser condamner par défaut. Je 

- refusai la transat tiuii , en disant que jn voulu b [(u'ellc prit possession 
. de monclKll. au, qu'elle n remln inîialiiwljlc pour moi. 

- Samedi malin, le tribunal l'a condamnée par défaut • 

(Lettre <Ie H. tlicliaud de Préville.) 
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Te\és Saint Père , 

Depuis l'envoi tic mes trois mémoires et rie mes 
lettres 7 octobre et 8 décembre 1868, i[uc je confirme , 
mon appel au Saint-Siège , l':iit publiquement depuis 
trois mois, n'a pas produit cet effet suspensif do mes 
persécutions , qu'impose, ce semble, le respect dû au 
juge suprême notoirement saisi. En effet, la confé- 
rence de Bielle, qui aurait pu «tre renvoyée, a été 
tenue sans modification en novembre et en décembre 
dernier. L'Orfo diocésain nous parvient sans change- 
ment qui me concerne. C'est encore le même oubli des 
convenances contre le curé d'Arudy, de la port des 
mêmes prêtres. Il y a môme plus, le président de la 
conférence de Bielle, exprimant sans doute ia pensée 
officielle de l'Evccbé, m'a traité dernièrement comme 
si je n'étais plus même un prêtre de ce canton. Il a 
demandé et fait demander à tous ses confrères, moi 
seul excepté, leur part do contribution a la bonne 
œuvre des zouaves pontificaux. J'ai envoyé ma faible 
offrande au banquier du Saint-Siège , à Bayonne. 

J'espérais que le long courroux de mon vénéré 
supérieur serait apaisé par les dernières lignes de 
mon mémoire ii Votre Sainteté. Il désirait une rétrac- 
tation vague et générale, d'après la lettre de son 
vicaire général citée dans ma lettre du g décembre; 
je l'imprimai a la fin de ce mémoire, telle qu'on la 
demandait. Mais, suivant une autre dépêche récente, 
dont je ne puis parler ici, à raison du mot confidentiel 
qui la couvre, on voudrait en outre de mot cette décla- 
ration spéciale: i" que j'ai repris illégalement mon litre 
de doyen; 2" que j'ai admis illégalement de nouveaux 
miracles, sans l'approbation do l'évêque de Bayonne. 
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Mai? que font ces deux questions à celle de mes 
persécutions, dont je sollicite la fin de la justice du 
Saint-Siège'! Comme n lia reprise do mon titre de doyen, 
qui a eu lieu en 1808, dans mes mémoires à Voire 
Sainteté et à nos Évoques, pourrait-elle expliquer ou 
causer ces persëcu lions, ces calomnies autorisées, qui 
durent sans interruption, depuis 1861 jusqu'aujour- 
d'hui? Comment des faits, des manifestations de Lour- 
des, dont j'ai parlé pour la première fois en 1867, dans 
mon mémoire à l'Empereur, expliquerai enl-ils ces per- 
sécutions et ces injustices antérieures? La cause après 
l'effet! le mobile de la conduite après la conduite! 
Comment, d'ailleurs, ces deux prétendues fautes de 
ma part pourraient-elles excuser les centaines d'abus 
canoniques, dont je me plains dans mon mémoire, et 
dont j'offre les preuves dans ma lettre du 8 décembre 
dernier, à Votre Sainteté? Voici donc encore une fois 
la question dont je sollicite la solution, après l'avoir 
débarrassée de ce que j'ose appeler nue évidente chi- 
cane, qui suppose la mit d'une mort morale. Swis-jo 
victime d'une longue et très injuste persécution dans 
mon honneur, dans mes intérêts, dans le calme de ma 
vie? Oui ou non? Peut-on donner de cette if urablc 
iniquité un motif grave et plausible, sans que je le 
réfute à l'instant ? Oui ou non? Entr'autrcs incident» 
notoires de cette interminable période d'iniquités et de 
calomnies, n'ai-jc pas été révoque comme doyen mva- 
lidemenl et injustement ? Oui ou non ? Ce canton n'est- 
il pas, en fait, acéphale ou sans chef autorisé depuis 
huit ans? Dans cette anarchie, la discipline, le bon 
ordre, la mural' rnéim\ e\isleu!-ils dans Ions les mem- 
bres du clergé? Que deviendrait l'Église de France , si 
les autres évoques agissaient 'le même, dans leurs 
trois mille cantons? N'est-ce donc pas le cas naturel 
autant que canonique de rétablir dans ce pays, le 
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règne des SS. Canons avec le respect de mes droite 
de curé et de doyen ? Cette conclusion est complète- 
ment, évidemment, indépendante de tout fait naturel 
ou surnaturel de la grotte de Lourdes. Que j'y aie été 
conseillé ou par la bonne Marie Immaculée , ce que je 
crois fermement ; ou par mes pressentiments, suivant 
l'opinion des impies; ou par mon imposture, ce 
qu'affirme le pamphlétaire calomniateur de Bielle ; ou 
par !e démon, ce que notre cvèchô méfait insinuer 
clairement en dernier lieu, abandonnant et pour cause 
les autres hypothèses ! ces suppositions et ces discus- 
sions ne font absolument rien a la question dont j'ai 
sollicité et dont j'implore très instamment la solution. 
Que je sois tout ce que l'on voudrai mais enlin , 
no suis-je pas un homme longuement persécuté , 
un prêtre horriblement et injustement maltraité 1 ) Ne 
faut-il pas une fin a toute chose humaine, surtout a 
l'iniquité 1 ? Mais je ne veux, laisser à mes respectables 
adversaires aucun embage possible, aucune poussière 
qu'ils puissent, dans tour aveuglement, jeter aux yeux 
du Saint-Siège. 

Non! je n'ai pas repris illégalement mon titre de 
doyen. En fait, depuis ma révocation, je n'ai usé de rien 
qui y soit attaché, ni des pouvoirs et de la juridiction, 
ni de la présidence, ni des préséances, ni de la sur- 
veillance, ni de la direction, ni du droit d'inventaire 
des papiers ecclésiastiques , de rien absolument. J'ai 
donc exécuté à la lettre l'ordonnance de révocation, 
qui ne m'a pas fomiellcment défendu ma signature 
avec l'énonciation de ma dignité de doyen. En droit, 
révoqué invalidai n eut par la forme et par l'injustice du 
fond constatée judiciairement, comme je l'ai démontré 
dans mes mémoires et notamment dans ma lettre du 
8 octobre a Votre Sainteté , je suis resté beaucoup en 
deca de mes droits dans ce cas, savoir : de la faculté 
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laissée par les SS. Canons à lout clerc injustement 
frappé et sans les formes essentielles. Je ine suis 
borné à signer comme doyen mes mémoires à Votre 
Sainteté et à nos Évoques. Je le pouvais, le public 
ne pouvant se scandaliser, celui ru pur les jugements 
et par mon mémoire à l'Empereur. Je le devais au 
respect toujours professé par l'Église pour la chose 
jugée par l'Etat avec compétence et régularité, dans 
un temps de paix et sans persécution. Je le dois 
encore au moins jusqu'à ce que l'on donne un motif 
pris en dehors -de la chose jugée. Ce devoir est 
inséparable du devoir et du droit do faire décider la 
présente affaire par le Saint-Siège. C'est une pro- 
testation contre mes persécutions, mes calomnies. 

Non encore, je n'ai point admis de nouveaux mira- 
cles, pas plus que de nouvelles reliques, violant le 
S. Concile de Trente. En fail d'abord, je n'ai parlé des 
fails cl des conseils de Lourdes, ni en chaire, ni dans 
mes catéchismes, ni dans aucune de mes fonctions, 
nulle part. J'en ai à peine parlé dans mon salon et très 
rarement. Je n'en ai instruit le public môme d'élite, 
que dans mes mémoires. Mais comment 1 Je m'y suis 
borné a exposer ces faits, sans les qualifier même de 
surnaturels, connue de simples données d'un pro- 
blême; à cxprhfutr l'cspniï que l'ICglise descendra peut- 
être un jour dans Lbxamen de celte autre affaire ; à 
dire comment je suis passé graduellement de l'in- 
croyance a la persuasion, de la persuasion a la certi- 
tude individuelle, personnelle. C'était mon droit, car il 
n'y aurait jamais de mirni/les admis, sans les miracles 
proposés avec conviction contre l'aveu des personnes 

esprit cl aux vifs sentiments do mon cœur sur ces faits, 
j'avais travaillé fortement à convaincre mes lecteurs, 
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aurais-je violé les droits canoniques oii naturels de 
mon Evoque? Nullement. 

Car ces phénomènes se sont tous passés a la grotte 
(te Lourdes, diocèse de Tnrbes, excepté le premier! 
Mais celui-là, simple point de départ, m'y adressait 
comme à une source de lumières et de bienfaits pour 
mon affaire. Incompétent par le lieu qui régit l'acte, 
mon Evoque l'était encore par la fin et la nature de ces 
manifestations. Puisqu'elles le regardaient presque 
toutes personnellement!, pouvait-il bonnement en être 
juge et partie? Simple évèque d'ailleurs et sans com- 
mission du Saint-Siège, pouvait-il connaître pertinem- 
ment, môme en premier ressort, d'une mission vraie 
ou prétendue, sur les officialités de toute la France et 
sur les rapports les plus délicats du chef auguste de 
la chrétienté avec L'Empire français ? Votre Sainteié 
seule était le juge compétent, soit par le lieu, soit par 
la chose. C'est a Votre Sainteté seule que je devais sou- 
mettre cette autre affaire. Je puis avoir péché en diffé- 
rant : j'en pleure, j'en gémis. Mais peut-être est-ce une 
de ces fautes que l'on pardonne, a raison du sentiment 
chrétien , sacerdotal , qui me détournait d'élever si 
haut des conclusions formelles contre mon supérieur 
■ vénéré et bien aimé ! Peut-être aussi, que la Provi- 
dence menant en secret les aveugles agitations de mon 
cœur , a permis que je différasse , jusqu'à ce que ces 
manifestations eussent reçu leur complet développement 
et que le juge pût être frappé de leur ensemble. Elle a 
voulu au moins que mon mémoire arrivât en octobre 
dernier, presque avec la nouvelle d'un bien triste 
événement en Espagne , dont je ne comprends pas le 
rapport avec mon écrit, a moins que cette coïncidence 
ne soit un rayon brillant, quoique lugubre, en faveur 
de la nation mouvante qui a dit : Jamais, après Mon- 
tana. 
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Je n'ai suivi l'impulsion d'aucun parti, de rien 
d'humain, moins encore du gouvernement de mon 
pays. Il m';i rendu justice comme au dernier des fran- 
çais. Je n'ai reçu do lui et je n'attends aucune faveur. 
Peut-on appeler faveur le refus qui m'est fait depuis 
deux ans, d'une somme qui m'est due en vertu d'un 
texte formel de loi sur mou indemnité de logement? 
De leur côte, les rouges et les prolestants ne me 
calomnient-ils pas dans leurs journaux , sur ma pré- 
tendue intolérance contre la dame qui a introduit les 
réformés illuminés dans ma paroisse; et de plus, 
récemment, en m'accusant de folie au sujet de mes 
lettres à S. M. l'Impératrice, citées dans mon mémoire? 
De plus, ne suis- je pas calomnié par mes supérieurs, 
puisqu'ils m'écrivent a moi-même que le démon doit 
m' avoir trompé dans les manifestations de Lourdes? 
Calomnie un peu risiblc ! Satan m'aurait donc porté a 
soumettre cette autre affaire à Votre Sainteté, il m'au- 
rait adressé ii la Sainte Vierge Immaculée, de Lourdes? 
il m'aurait rendu des oracles païens ou magiques dans 
ce sanctuaire sacré? Il m'aurait engagé a donner 
toutes mes économies à Lourdes, pour la gloire de 
rfunnuculée-Concepliou? C'est lui qui m'aurait con- 
seillé de m'exposer à tous les sarcasmes, en rendant - 
gloire dans mes mémoires à la Providence divine et à 
la Sle-Vierge Immaculée I Je me console de toutes mes 
persécutions, par l'espoir de la justice du Saint-Siège 
ici-bas. Je me rappelle aussi ces paroles prononcées 
dès l'abord , par l'évèque du lieu, en 1864 :■* Allez, 
j> m'avait dit Monseigneur de Tarbcs; puisque la Sainte 
» Vierge de Lourdes s'en mêle , je vous prédis en son 
» nom un triomphe éclatant, a 

Ce saint prélat m'a toujours donné, depuis cette 
appréciation, les marques les plus incontestables par 
écrit même de sa haute bienveillance et de son estime. 
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Je m'explique , par son incompétence devant les droite 
du Saint-Siège, la réserva absolue, le silence prorond 
qu'il a gardé sur cette alTairc depuis 18ti4, quoique je 
Taie d'avance instruit et prévenu, souvent, si non 
toujours. 

Je baise très humblement les pieds sacrés de Voire 
Sainteté , en sollicitant de nouveau prompte justice de 
mes longues persécutions, et bénédiction apostolique. 
le Çuré-duyen d'Arndy, 

Bergé, prôtro. 



Arqdy , M juin 18». 

TnÈs Saint Pèeie, 

Je remercie Votre Sainteté avec une vive recon- 
naissance do l'article célèbre qui a paru dans la 
Cioilta Cettolicaj du 6 février dernier. Comme celte 
gazette jouit d'une haute autorité pour la doctrine; tout 
4e monde y a vu, dans cette contrée, l'approbation en 
principe et en règle générale des vœux que j'ai expri- 
més dans mes trois mémoires sur les tribunaux ecclé- 
siastiques, sur l'oubli des SS. Canons, sur les censu- 
res ex informatd eonsckitiitl, sans formalités d'aucune 
sorte, sur le rétablissement de la discipline et de la 
hiérarchie dans mon canton , et par conséquent par- 
tout. Grande a été la joie des gens de bien , même des 
impies qui ont conservé le sentiment de la justice et 
du bon ordre. Mes amis ot moi , nous n'avons accueilli 
cette nouvelle que par d'humbles actions de grâces au 
Seigneur, et dans le silence profond du respect pour la 
plus grande, la plus divine autorité du monde. N'ayant 
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ni amis ni connaissances, dans la ville éternelle, sans 
protecteur au pied du trône pontifical , je m'étais entiè- 
rement , uniquement confié à la bonté de l'auguste 
Mére de notre doux Sauveur. J'ai persisté à ne pas uller 
à Rome presser l'expédition de cette affaire, malgré 
l'avis que m'en donnaient de saints prêtres de ce dio- 
cèse et d'ailleurs. Cependant mes supérieurs avaient 
répandu le bruit que mes trois mémoires allaient être 
mis à l'index par ordre de Votre Sainteté, avant la fin 
de novembre 18C8. Ah ! que la Sainte Vierge est juste, 
miséricordieuse et puissante ! C'est elle seule qui m'a 
,fait rendre justice si loin et si haut, quoique je sois le 
plus chétif et le plus délaissé des hommes 1 Je l'en béni- 
rai toute ma vie. J'ai été l'en remercier par une retraite, 
à Lourdes, commencée le 51 mai. 

Je n'ai, du reste, jamais douté que Votre Sainteté 
n'ait écrit sur l'affaire d'Arudy, avant le G février, à 
Monseigneur de Bayonne. Si j'avais eu quelque doute 
à cet égard, ces mots de votre célèbre lettre du 
20 octobre 18115 à Sa Grandeur l' Archevêque de Paris 
m'auraient bien fixé : 

« Le Pontife romain est obligé de recevoir les péti- 
» lions de tous les diocèses du monde , de les exami- 
» ncr et de tout trancher.... De tous les temps, il a 
» été d'usage chez les Pontifes romains , a là nouvelle 
» qu'un évèque avait fait un acte qui n'avait pas toutes 
» les apparences du bien , do lui écrire en toute liberté 

» en lui exprimant leur chagrin 

» Saint Bernard écrivait à notre prédécesseur Inno- 

> cent H : Vous pouvez arracher le pauvre des mains 

> de plus puissant que lui. > Malgré les avertissements 
spéciaux et la décision générale du G février, mon 
évéque a fait deux actes publics, que je ne puis con- 
cilier avec le respect et l'obéissance , qui forment la 
vie morale mémo du chrétien, en présence de la sou- 
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vcraineté dti Pontife suprême qui a parlé en principe , 
et qui est saisi spécialement d'une affaire. J'ai lu 
douleur de les énoncer succinctement. 

Son journal autorisé , la Semaine de Bmjonne , n° du 
18 février 1869, après avoir donné l'état officiel des 
souscriptions diocésaines a l'œuvre des zouaves ponti- 
ficaux, ajoute cette note sans signature : * Une lettre 
» d'Iran nous annonce une nouvelle conversion d'un 
» luthérien, opérée par un prêtre de notre diocèse , 
» retiré depuis quelques années dans cette ville. L'abju- 
• ration a eu lieu au mois de janvier, à huis-clos, ce 
■ qui fait que notre correspondant n'a pu nous en 
» transmettre plus tôt la nouvelle. ■ Ainsi le condamné 
est un apitre. Ainsi se trouve, du côté de mes ennemis, 
le don exceptionnel de la conversion a huis-clos de 
protestants innommés. Donc , Rome a tort comme les 
tribunaux français : conclusion pour les gobe-mouches 
de ce diocèse. 

On l'a mise bientôt dans tous les yeux par un autre 
acte très grave devant l'un et l'autre droit, il n'accuse 
pas non plus une grande surabondance de vie morale. 
Le voici : ■ Iseste, 8 mai 1869. — Mon cher confrère , 
» M. !c doyen de Laruns m'a chargé de pows informer 
» que la conférence ecclésiastique , sur l'approbation 
» de Monseigneur, aura lieu à Iseste (canton religieux 
» et civil d'Arudy), mercredi prochain, a neuf heures 
"» du malin. On dînera au presbytère. Tout à toi. — 
o P. Lanebétonk , prêtre.» 

Voilà donc la conférence des deux cantons de ma 
vallée transférée à deux cents pas de ma paroisse, 
tous la présidence du curé de Laruns , chez le jeune 
piètre qui a travaillé si longtemps a dissoudre mon 
troupeau, qui a eu la contrariété de voir le schisme 
se fondre dans ses mains et qui ne sait pas mettre 
d'accord le cous et le toi. » Il ne reste plus qu'une 
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» chose , s'est écrié un prêtre : c'est qu'on place 
» cette assemblée au château d'Arudy, domicile des 
» protestants. » Les laïques honnêtes s'acharnent 
moins k outrager les pouvoirs vraiment déchus 1 Quelle 
noblesse de cœur, quels sentiments élevés envers un 
malheureux ! J'oubliais un dernier trait à ce tableau : 
c'est M. le curé de Bielle, l'éditeur responsable du 
pamphlet calomniateur contre moi, i qui a reçu les 
> circulaires électorales de Monseigneur et qui est 
» chargé de les distribuer (1) aux prêtres du canton 
» d'Arudy. » Je ne souffre que d'avoir à signaler de 
tels actes ; ils se passent de commentaires. 

Je baise avec le plus profond respect les pieds sacrés 
de. Votre Sainteté, et j'y dépose l'expression de ma plus 
profonde reconnaissance. 

le Curé-dogen d'Arttdy, 

BEnGÉ, prêtre. 



TnÈs Saint Pèrë, 

Je disais dans ma lettre du 0 janvier : « Peut-on 
» appeler faveur le refus qui m'est fait depuis deux 
» ans, d'une somme qui m'est due en vertu d'un texte 
> formel de loi sur mon indemnité de logement 1 ? ■ 

J'ai l'honneur de soumettre à Votre Sainteté les 
copies suivantes de documents en mon pouvoir. Il en 
résulte que le ressort moteur de celte injustice est dans 
notre administration diocésaine et non dans l'autorité 
départementale. Fidèle au sentiment detojustice, cette 



(1} Lcllia de M. le curé X..., 14 mai 1860. 
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dernière ne s'applique pas a faire perdre a un prêtre , 
aux pauvres , ce f|ui lui est rigoureusement dû , d'après 
le décret do ôO décembre 1809 sur les fabriques. 

■ PRÉFECTURE DES BASSES-PYRÉNÉES. 

• Pau, lo 17 iililkt ISOS. 

s Monsieur le curé d'arudy , 
« J'ai reçu avec la lettre que vous m'avez fait l'hon- 

■ ncur de m'écrire le 13 de ce mois, la délibération de 
« votre conseil de Fabrique qui demande l'autorisation 
» de poursuivre M. lo Maire , en vue d'obtenir le 
» paiement d'une somme par vousréclamée , pour com- 
» plément d'indemnité de logement. J'ai l'honneur de 
. vous faire observer que les tribunaux n'ont point à 

• s'occuper de cette affaire qui est de la compétence 
» exclusive de l'administration. L'instruction de voire 
» réclamation suit son cours. Le dossier est en ce moment 
» entre les mains de Mgr VEvêque. Dès qu'il aura donné son 

• avis , il sera pris une décision qui sera portée à la con- 

> naissance de la Fabrique. 

n Recevez, etc. 

» Pour le Préfet des Basses-Pyrénées, 

■ Lo SLerilaire-gtncral , DT.T1GNY. • 

■ Tau, le Oimn ISl», 
■ Monsieur le curé, d'arudy, 
a J'ai l'honneur de vous faire connaître, en réponse 

> a votre lettre 18 de ce mois, que Mgr. VÉvéque de 

■ Bayonne n'a («s encore renvoyé le dossier relatif à votre 

> réclamation d'un complément d'indemnité de logement. 

• C'est le motif pour lequel il n'a pas encore été pris 
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» de ilécision jusqu'il m jour. Je rappelle colle affaire 
• ii Sa Grandeur , el j'espère qu'elle me meltra en 
» mesurede statuer promptement. 
« Recevez, etc. » 

« Le Préfet des Basses- Pyrénées, 

« BOFFINTON. a 



Qu'il me soit permis d'ajouter que Sa Grandeur 
relient toujours mon dossier , car M. le Préfet n'a pas 
statué encore aujourd'hui sur cette affaire. On me 
pousse devant les tribunaux depuis doux ans. Comme 
c'est évangélique 1 toujours des dénis de justice. Mon 
conseil de Fabrique a voulu m'évite! ce pénihle éclat 
en me payant lui-même. Mais l'évoque l'en a em- 
pêché en écrivant cette observation dans notre budget 
fabricien de celte année, s Annulé cet article, la loi 
j> mettant l'indemnité de logement à la charge des 
» communes. » Faute d'un recours ecclésiastique 
quelconque ici , je serai doue forcé un jour de prier 
Votre Sainteté de m'autoriser à faire juger cette affaire 
par les tribunaux. 

Telle est la justice d'un Evèque en faveur de ses 
prêtres , telle sa générosité envers le vermisseau qui 
lui est odieux. 

Je baise avec le plus grand respect les pieds sacrés 
de Voire Sainteté. 

Le Curé-doge» d'Arudij , 

Bergê, prêtre. 
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Très Saint Père, 

Ma paroisse s'est associée unanimement le 11 avril 
dernier à l'anniversaire louchant de Votre Prêtrise. Je 
dis unanimement, car depuis l'arrivée de l'hérésie dans 
nos murs, pas un habitant n'a quitté son pasteur, n'a 
renoncé à la foi divine de Rome. Cest une épreuve 
décisive ici après dit mois, Marie en soit bénie! Aussi, 
comme celte Rte de la grande famille chrétienne a été 
célébrée ici avec amour! quel concours et quelle 
ferveur aux oftices d'usage! quel recueillement le soir, 
dans mon église illuminée, au chant des litanies de la 
Sainte Vierge et du Te Deum ! I/enceinte sacrée s'est 
trouvée trop étroite pour contenir les flots pressés de 
vos enfants. 

Mais presque tout le reste de ce pays taisait un 
contraste pénible. Ccn'étaitpointsafaute. La circulaire 
de M« r l'Évêque annonçant ce glorieux anniversaire , 
n'était datée que du 3 avril, veille du dimanche oit elle 
nous prescrivait de l'annoncer aux fidèles avec l'indul- 
gence plénière. Kl te ne permettait aucune cérémonie 
spéciale. Elle est parvenue trop tard au clergé de ce 
diocèse, si remarquable, du reste, par son vif attache- 
ment au successeur de saint Pierre. Pour-me borner à 
ce canton, deux paroisses sur treize ont seules pu 
prendre part à la joie universelle, mais en se dispen- 
sant, dans ce cas exceptionnel, de l'avis préulable de 
l'Ordinaire et de son initiative canonique sur les céré- 
monies. On ne peut que respecter, sans le comprendre, 
ce mystère d'une telle féte que l'on a voulue , puisqu'on 
a publié une circulaire, et qu'on n'a pas voulue, puis- 
qu'on a négligé tous les moyens de la faire faire. 
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La promulgation par notre Évèque du Concile 
et du Jubilé nous est arrivée tiier. Hier encore , nous 
n'avions rien reçu sur le Concile pour lequel noua 
devrions prier depuis vingt-trois jours , aux termes de 
l'Encyclique qui le convoque. 

La circulaire qui a immédiatement suivi celle du 3 , 
sous la date du 211 avril, et qui concerne l'élection de 
nos députés, présente sur cet autre sujet une anoma- 
lie, une absence pareille; car après avoir posé aux 
fidèles, pour règle de leur choix, (a sage politique telle 
que te grand Bossuet- l'expose et la démontre dans l'un de ses 
écrits immortels ( ombre de Louis XIV et de son illustro 
théologien qu'on évoque, mais dans quel butî) la 
circulaire conclut ainsi : «Espérons qu'il ne sera pas 
» difficile] au. paye de compléter avantageusement sa 
» dépu talion , car déjà la magistrature lui désigne des 
o hommes de mérite et des noms honorables, que le 
* gouvernement lui-mémo adopte pour ses. candidats.» 

Ou le voit, Monseigneur recommandait par cet acte 
authentique les candidats officiels. Mais le pays sut 
hientùt tout le contraire. Car d'abord, le clergé de ma 
vallée apprenait le 12 mai officiellement de la bouche 
du président de la conférence d'Iseste, qu'on ferait bien 
de voler pour le candidat indépendant; qu'il avait 
promis d'abjurer le protestantisme, singulière monnaie 
électorale! De plus, le )!i mai, Monseigneur écrivait 
à ce riche candidat , sur ses tendances catholiques, une 
lettre flatteuse, publiée immédiatement et adressée au 
clergé. Mais, le 21, Sa Grandeur autorisait dans le 
Courrier de Bayonne une protestation contre toute inter- 
prétation qui pourrait être donnée dans le sens électoral à sa 
susdite lettre. Il promettait plus lard, pour atténuer 

laire que nous n'avons point reçue, et pour cause. 
Le candidat ofticie! était palmné par un sénateur qui 
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a toujours bien mérité du Saint-Siège comme de la 
France et qui m'honore dp. son estime et de son amitié. 
Je ne puis suivre, même de l'œil, ces courbes rapi- 
dement décrites sur de si graves devoirs. A quelque 
parti qu'on appartienne, on ne peut que gémir. 
Xumguid in episcopum incidtiti, disait autrefois saint 
Bazile. On ne peut, hélas! le redire dans l'affaire 
d'Arudy. 

Je baise avec amour, etc. 

Le Curé-doyen d'Arudy , 

Bebgé, prêtre. 



iraJj.» juin IWH). 

TnÈs Saint Père, 
Lorsque j'ai sollicité le rétablissement de la disci- 
pline canonique dans mon canton, je n'ai nullement 
exagéré la vérité, au contraire. Je n'ai pu parler de 
l'ensemble de ce diocèse, moins encore de l'Eglise de 
France qui m'est inconnue de droit sinon de fait. J'ai cru 
remplir un grand devoir en exprimant le vœu d'un 
prompt retour aux SS. Canons, évidemment conseillé 
par les circonstances de l'affaire d'Arudy. Si la mau- 
vaise presse ne l'a pas servie en pâture à ce qu'on 
appelle son million de lecteurs , ce n'est point dû aux 
institutions judiciaires ecclésiastiques dont nous man- 
quons, ni aux mesures de l'administration diocésaine 
qui n'en a point pris. Au for civil, il n'y a eu aucun 
huis-clos, rien de soustrait à la publicité des audiences , 
aucune mesure pour empêcher les journaux de publier 
les débats et les faits. La Providence s'en est évidem- 
ment mêlée ; elle a retenu bien des plumes qui sont au 



□igitized by Google 



/•Il 



— 311 — 

.service et à l'affût do tout scandale. Si celle de mes 
amis ou des défenseurs de la justice avait répondu 
.malgré moi, comme c'était naturel et facile, à l'éloge 
du coupable reproduit par tant de gazettes , (]uel bruit 
se sentit fait dans toute l'Europe! quels mensonges 
auraient dénaturé cette affaire ! Ce danger n'aurait pas 
même existé en principe avec nos ofticialités, devant 
lesquelles le buis-clos est de droit rigoureux dans les 
causes de celle nature. C'est un prélat de France qui 
est l'auteur de ce double danger. Un évéque s'est ren- 
contré qui , par pure faveur, ou par un intérêt admi- 
nistratif, ou par un motif quelconque, a toujours 
patronné un subalterne coupable, et toujours opprimé 
un supérieur innocent. Il a rendu absolument néces- 
saire le recours aux seuls tribunaux existant dans ce 
pays. Il a posé les causes de celte affaire el ensuite 
de cette polémique, très dangereuses l'une et l'autre 
pour la morale etla société. Ce n'est pas son fait certes, 
si j'ai porté le renouvellement et les suites causées 
aussi par lui, de cette affaire, au tribunal de Votre 
Sainteté. Afin de prévenir et de rendre impossible tout 
nouveau danger de scandale , j'ai couvert mes ennemis 
a Rome, sous un grand pardon. J'ai crié pardon , au 
moment qu'un libelle, qui renferme cent calomnies 
contre moi , était annoncé à son de trompe par le jour- 
nal de mon évéque ut par toutes les feuilles publiques 
du département ; lorsqu'il me suffisait d'appeler en 
justice l'éditeur responsable du pamplet, pour qu'il y 
fat très gravement puni avec tous ses complices. C'est 
encore mon droit civil auquel j'ai renoncé en appelant 
!i la haute juslice de Votre Sainteté! Je rentrerai 
évidemment dans la plénitude de ce droit, et je me 
propose d'en user, avec voire permission , le jour où 
je saurai que des entraves anti-canoniques empêchent 
le souverain Pontife de prononcer spécialement, de 
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rendre a mon canton l'ordre, la discipline et la paix. 
Par ces mots, je n'entends pnint m'élever contre des 
maux levers, mais énormes. Qu'il me soit permis 
enfln d'en esquisser ici quelques-uns des plus 
grands dans une noie que j'annexe à la présente 
lettre. 

Je baise , elc. 

Le Curé-doyen d'Arudu, 

Iîergk , prêtre. 



N. B. — I" Tenue canonique. Un curé convaincu 
par la justice de deux faux en écriture , mais renvoyé 
faute de preuves sur l'intention de nuire , ayant de plus 
pour servante une enfant trouvée au-dessous do 10 ans, 
continue dans la même paroisse assez importante. Un 
autre (1) sous le prétexte ou par le motif de protéger 
une fille riche , mais seule dans sa famille, contre sa 
faiblesse puur certains liquides, est sans cesse avec elle, 
a pied, en voiture, a table , dans les voyages, dans la 
résidence et jusqu'aux dîners ecclésiastiques d'adora- 
tion perpétuelle auxquels il l'a menée plusieurs fuis. Un 
isième (3) n'ayant pu empêcher, par sa lettre en mon 
fuir, un magistral de consigner sa déposition orale 



rewtial île mie longu- -iiur.ii.rn ariii-™i D niqm. Ctlte 
i mi- n, ,.; tniufen i* m Mm cl de son cblicau 
Ûem neveux lit ce prêtre. Ses beriliers liu sont nom 
lirivéi Je tutit espoit. 

(1) L'audace qui foule aux picls le SS. Canon» el 11 décence , ne 
lait que crullre lotu 1rs jogn. On vicnl de dunner a ce Iroiiiime prtlpe 
un iv met me m rapiJe el biillom : il en dojoji. Lrjvanl l'honnîmé, 
il a nrncnt HTM lui , son nouveau [«sic , une tille -mire, bien connue 
<le lui cl de se: anciens (paroissiens. 
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dans le procès-verbal , ni son confrère voisin de la 
confirmer par la vérité de son témoignage, poursuit 
ce voisin vénéré de nous par toutes les marques d'une 
haine implacable. Il ne lui a jamais rendu, depuis 
sept ans, la dette des visites reçues, ni de l'assis- 
tance aux fêtes d'usage, quoique invité, ni de sa 
présence aux funérailles des proches parents que 
ce saint voisin a successivement perdus dans son 
presbytère. Celui du haineux laisse beaucoup à 
désirer. Il est trop hanté, même la nuit, par des 
personnes du sexe plus que suspectes. Un quatrième, 
pour n'en rien dire de plus , est si charitable et 
si patient en ménage, qu'il fait parler fort loin de 
ses mille servantes rapidement congédiées par lui. 
Ces quatre sujets voguent en pleine faveur, modèles 
presque forcés des autres , de par Monseigneur. 

2« Décence morale. — La sœur d'un curé (i), 
déshonorée par le crime dont elle n'a pas dit l'auteur, 
n'a quitté le presbytère de son frère qu'au dernier jour 
de sa grossesse , le 30 mars dernier, le lendemain de 
l'adoration de leur paroisse. C'est alors qu'elle est 
venue se faire délivrer chez la sage-femme d'Arudy , 
si près de nos protestants , au chef-lieu d'un canton 
acéphale si malheureux. Le prêtre qui a si bien sur- 
veillé son entourage , sert encore de modèle aux famil- 
les dans la même cure. Mon infortunée paroisse est de 
plus palpitante d'un autre scandale redevenu actuel. 
Il s'agit d'un prêtre , né dans ses murs et décédé assez 
récemment dans un autre district. Sa fille naturelle 
vient de reparaître ici. Elle va se montrer sur ta scène 
d'un procès à Orlhez. Celui qu'elle nomme son père 



(11 Ce prêut vieiil d'oblonir «nssi de fanuMMDMt, prii du sa 
m famille ei dans une paroisse pli» populeu»- 
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malgré la loi , a lesté en faveur de deux curés voisins. 
Ils ont -trouvé pas mal d'or, d'argent, de menu cuivre, 
le tout couvert de poussière et de toiles d'araignée, prés 
des livres et des ornements sacrés, ainsi qu'il est dit 
dans l'inventaire notarié. Ce défunt, dont la succession 
peut salir, a vécu , il est mort , dans la paix de Mon- 
seigneur. 

En foi de ce qui précède , 25 juin 1869. 

Berge, prêlre. 



Aradj, W) juin 18*9. 

Très Saînt Pèrë , 

Je supplie très humblement Votre Sainteté de 
daigner prononcer spécialement sur l'affaire d'Arudy ; 
de faire cesser la mort morale de mon évèque, et partant 
mon interdit moral comme doyen et comme curé. A cet 
effet, un mot suffit, ce me semble; il est conseillé par 
la justice et la vérilé. Je conjure Votre Sainteté de le 
dire a Sa Grandeur ou au public. 

Ce qu'il y a de plus déplorable assurément, ce n'est 
pas mon humiliation par Monseigneur. J'en ai pris de 
suite mon parti avec le calme de l'innocence ; et le 
sentiment au besoin s'en serait effacé ou endurci par 
le temps. Je crois avoir démontré que ma révocation 
comme doyen, formellement prononcée en 1804 contre 
toute formalité et contre toute justice , est frappée d'une 
radicale nullité. Mais elle subsiste encore de sa part, 
nullement devant l'opinion, comme interdit moral du 
doyen et du curé. En effet, en 1866, sans provocation 
ni prétexte d'aucune sorte , après deux ans de calme 
et de réflexion, Monseigneur fit sa tournée pastorale , 
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île la manière exprimée dans mon mémoire à l'Empe- 
reur, en oo n Ire -ou riant do la façon la plus éclatante la 
chose jugée par Ifs tribunaux et mon innocence, alors 
comme aujourd'hui , universellement reconnue. Sa 
conduite subséquente n'a été qu'une longue confirmation 
de ce précédent si solennel. Sans parler de l'organisa- 
tion de la conférence de nia vallée, des adresses de ses 
dépêches , rte son Ordo diocésain , de mon exclusion 
officielle, même comme prêtre, de la souscription 
annuelle h la bonne œuvre des zouaves pontificaux; 
pourquoi sur un devoir si grave de sa charge, ne 
songe-l-il pas a venir confirmer ici une centaine 
de jeunes gens, que les familles empêchèrent, en 
18(50, de se rendre hors ville a son appel illégal f 
Pourquoi a-l-il autorisé onze premières communions 
rte filles chez un de nies voisins contre tous mes 
droits curiaux? Pourquoi permet-il à ce prêtre voisin 
de confesser encore chez elle une femme bien por- 
tante rte ma paroisse? 

Pourquoi les prêtres, amis de Sa Grandeur, qui 
viennent séjourner à Arnrty, ont-ils la prétention 
de dire la messe dans mon église, non seulement 
sans me faire un signe de politesse, mais même 
quelques-uns sans me faire prévenir?... Pourquoi 
a-t-on voulu faire aussi de mon vicaire actuel le 
vicaire de l'Ëvéque, et non pas celui do la paroisse 
et le mien, sans y réussir? On voit que je suis, de 
la part du prélat, sous le coup d'un interdit moral, 
et comme curé et comme doyen, cela est manifeste. 

Mais ee qui est bien plus évident et plus lamen- 
table, ce que Votre Sainteté devrait faire cesser pour 
la gloire de Dieu et le bien des âmes, c'est que, du 
même coup, Monseigneur est retenu dans une vraie 
mort morale, au sujet de cette si longue affaire. En 
effet , l'opinion d'abord du clergé cl des fidèles ensuite 
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Grandeur contre moi et eu faveur de ceux que 
l'équité et les tribunaux ont condamnés'.' Ne s'est-il 
pas hautement placé dans les rangs et à la tête des 
repris par la justice? list-ce la place d'un prélat'? 
Qu'a-t-il fait pour on sortir'? Bien, au contraire!.. 
I.e libelle de Bielle, aux cent éloges pour lui et les 
siens , aux cent calomnies contre moi , n'est que 
l'apologie commencée de celte position abaissée qu'il 
a [irise et continuée si suleimelb'uumt. Or, ce libelle 
est et a été l'objet de la réprobation générale; il 
n'a fait que montrer une seconde fois ce que tous 
savaient de celte mort. 

Constatée, en fait, dans l'opinion, la mort morale 
.de mon Évéque , de mon père , dans l'affaire d'Arudy, 
n'est, bêlas! que trop palpable et visible en soi, en 
droit, tjuels fails , quels actes , quelles absences énon- 
cées dans les ietlres qui précédent! Six décisions 
contraires au sujet d'une communiante; la limitation 
de l'affaire d'Arudy, si pleine de persécutions et 
d'injustices, a. doux simples questions de forme : a la 
chicane de ma reprise du titre de doyen et de ma 
prétendue publication de nouveaux miracles, sans 
son approbation ! son inaction et son déni calculé 
dans mon affaire d'indemnité de logement, aflirmés 
par deux préfets do France el constatés par son obser- 
vation écrite dans nuire dernier budget fabricienl son 
attitude d'insoumis ion el ses deux actes publics, après 
la déclaration de principes de la Cititta Cuttotica! 
les contradictions conséquentes des circulaires des 
5 et 2ii avril I les désordres publics de mon canton , 
qu'il tolère , approuve, et donl je sollicite- instamment 
la fin ! Quels faits incontestables , éclatants 1 

ltien de plus invraisemblable d'avance que ces 
faits et cette mort morale; rien de plus démontré 
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aujourd'hui. Or, je l'avais annoncé : 1° à Monseigneur de 
Tarbes, dans une lettre que je le priai de garder et de 
n'ouvrir que le 8 décembre 1800 , après l'événement; 
2" ces deux faits incroyables, j'en affirmais la durée 
jusqu'après mon recours à Rome, dans chacun de 
mes trois mémoires, publiés en 1867 et 1808, long- 
temps avant les circonstances relatées dans les lettres 
précédentes à Votre Sainteté. Soroit-ee, comme j'en 
suis convaincu , que la bonté ineffable de la Sainte- 
Vierge remue cette affaire ? Ce point capital d'une 
mort morale et d'un interdit pareil, et cette annonce 
si authentique, peuvent-ils s'expliquer autrement!.. 
Qui aurait as.se/ de génie pour prédire de la sorte?.. 
Satan lui-même 1 ? Non. Qu'il me soit permis d'ajouter 
ce fait inédit et récent : Le 8 décembre dernier , 
répondant a une invitation orale de M. le curé de 
Lourdes à la gare de sa ville , je lui dis que j'acceptais 
pour le mois de mai suivant; que je pourrais alors 
le voir pendant quelques jours dans sa paroisse, 
puisque je devais être prochainement relevé dans mon 
affaire. Rentré chez moi, le 10 décembre, j'écrivis 
et signai à la dernière page de mes mémoires, que 
i je serais relevé en février 1809, dans mon affaire, 
» et que je le saurais te 20. » Je montrai d'avance cet 
écrit à diverses personnes honorables : je le conserve. 

Or, le 0 février parut le fameux article de la Civilta 
Cattolica. De plus, le numéro du 20 février du Journal 
des Villes et des Campagnes, de Paris, m'en porta la 
traduction. Je reçus et lus, le 20 février, la lettre 
de Votre Sainteté à l'Archevêque de cette capitale , 
portant la date du 30 décembre 1868. Je supplie très 
instamment Votre Sainteté de faire cesser la mort 
de notre Evêque, grand quant au reste; de lui 
rendre la vie de l'intelligence et du cœur dans cette 
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affaire, en lui envoyant mi rayon il'' liimiéir (in un 
l'i'lnir i)ui remue su conscience, en le sauvant. 

Pour ce i|tii me- concerne , je me soumets encore 
une fois il la volonté du Vicaire, de Jésus-Christ, qui 
t-sl et qui sera la volonté du Bon Dieu. 

Je hai^e avec le plus profond respect, sic. 



L'obéissance seule a pu me faire écrire tes 
lettre* qui précèdent. Grande a été ma douleur. 
H suffit d'avoir un cœur de prêtre pour le 
comprendre. Presque immédiatement après la 
dernière., la fièvre pernicieuse des cives peine* 
m'a mis à deux doigts de la mort; j'ai du 
recevoir les derniers Sacrements. La conviction 
(fui fait affronter la mort et la prison est 
indubitable , incontestable : c'est la mienne 
depuis le début de cette affaire jusqu'à la fin. 

BEROË . Prêtre. 
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